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FEUILLETON CANADIEN.

ALX FREDB.
( Suite et fi)

Fil d'un homme riche qui jouissait à

Québee d'une haute position sociale, j'a-
vais tout pour être heureux et je l'étais.
Mes étdes avaient étfé siies 'avec Succès
tt on me conidérnir daîw le monde comme
lin exeml: de sngess et de lbonne enn-
duite. A vingi-et-un an.<, je reçus mles
dipl6meo ; je 1n pui vous lire n3on nim

ni nMa profr"iCn, et un :ceret. 31ou pore

jngàa :ilor.s quil ndt temps de m'étab!ir
et j'épouwai nue jeune fill le mon rang
qui avait été avacntageuseen't dotée.
Celle que j'avais choisie pour être ina comf-
pagne, était belle, bonne et. verteuse. Sa
douceur et sit modestie r-ehaussaient à mues

yeux le prix de sa possession et je m'étr-

dinis à lui prouver qu'elle seule était l'ob-
jet de mon amour.

Quelques mois après, mon père expira
dans mes bras et je nie trouvai héritier die
ls biens. Je le pleurai parce qu'il m'avait

Éczuenr-rè'opricta ire.
c I *1~.

affectionné et ólevé chrétiennerheut. Q
donnerais-je à cette beure pour avoir le
front aussi serein que lui ? je cherehai à me
distraire et de prétendue amis furent in-
vités chez moi ; je me lançai dans la dis-
sipation, les cartes et le billard devinrent
mes amusements journaliers et je finis par
oublier le devcir conjugal. Mon épouse
qui jusqu'alors m'avait .pardonné me re-
prit doucement ; je la repoussai avec du-.
reté et m'aveuglant sur ma propre condi-
tion et mue plongeai davantage dans lejeu
Ct [débauche. Couvert de dettes et ne
pouvant les payer, mes créanciers firent
vendre tout ce quo nous possédions; alors
mon épouse désolée et sans espoir tomba
bien malade et 'la terre s'entr'ouvrit pour
recevoir son cedavre. C'était trois ans
après mon mariage.

Malheureux vieillard, interrompit Al
fred, vous me faites pitié. .7e suis indigne
de compassion, continua e vieillard, mais
cc n'est pas tout. J'ai éi6 père de deux
garçons, ils ont grandi dans le vice ensui-
vaut nies exemples et l'écuhfaud anét6 té-
moin de leurs crimes et de la vengeance-
publique. Je frisonne d'horreur quand
j'y ponso. Jeune homme, je sais que ce
jour est celui de vds noces, le ciel m'en*
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voie pour vous avertir du danger des
mauvaises sociétés; prenez-grrde, fuyez
les llatteurs, aimez votre épouse, servez
Dieu et il vous bénira. Si jamais vous
êtes tenté ail inal, rappelez-vous lu vieil-
lard décharné du jor de vos niuees.

Hélas! je traine une existence misé-
rable, la terre que je foule sous mes pieds
me fatigue et les remords boulerversent ma
conSCeinee. J'ai frayeur de imoi-imêie.
Dunnez-moi viteient l'aumûue afin que
je parte. L'homme criminel lie peut res-
ter longtemps sous le toit du juste et .le
vieillard sortit ................... ............

Quel noir tableau, dit M. St. Bernard,
cet homiue coupable nous a fait de ses
iniquités. La vie lui est à charge, -mais
il craint de mourir. Dieu Veuille lui par-
donner.

Tu vois mon fils, jusqu'où le péché peut
conduire celui qui l'a commis. Les plai-
sirs du libertinage sont de courte durée,
mais ils laissent aprôs eux des plaies qui
ne se guérissent qeà trop tard et souvent
jiriKis. Promets-moi d'être ce que j'ai
été, fidèle à ton épouse, le soutien de la
religion et de ton pays. afin que, lorsque
je descendrai dans le tombeau, j'emporte
avec moi la certitude que tu ne déshonore-
ras point ma mémoie.

O ! mon père, répondit Alfred, fondar.t
en pleurs, pouvez-vous douter de mi puur
lu seul instant, et toi B-achelle que j'ine
plus que moi-même, que la récit do ce
vieillard ne t'effraie point, il n'a rien d'af-
freux pour nous; je te jure devant l'étre
Suprême que ton image sera à jamais gra-
vée dans mon coeur...... Un ai s'était à
peine écoulé depuis la victoire de Châ-
teaugiiay que je me trouvais au village le
'Assomption-, j'y étais venu pîsur admi-

rer les beautés naturelles de mon endroit
natal et respirer l'air fiais dle la campagne;
tous les matins, au lever de l'aurore, je
fèïais une promenade dans les environs.
Ulié fois sans réfléchir, je dirigeai mes pas

vers le citmetière, ce lieu saint, consacré
aux souvenîirà et uux regrets, j'y entrai.
Quelle fut ma surprise ci voyant de si
bonne heure une jeune femme agenouillée

près d'une tombe dunt le grillage en fer
et lta roix dorée aunouçaient qu'elle con-
teiait les cendres d'une persoune de dis-
tinction. Par un mouvement de curiosIté,
je î'approclai un peu. Au moindre bruit,
elle leva la tête et je pus juger de la régu-
larité de sus traits. Elle était belle, mais

la tristefs4e était feinte rur sa figure. On
pouvait fauiiment concevoir que la peine
avait déchiré son 5me ; je fus saisi de tes-
pet et je nie hâtai de la laisser seule à sa
douleur et à qa dévotion.

Lorsque je fus de retour à l'hôtel, je fis
part à mes auis de ce dont j'avais été té.
moin. Un homme d'un certain ige dont
la tournure avait quelque chose de mili-
taire et qui..avait entendu mes remarques,
me salua poliment et me dit In jeune
Dame dont vous venez de parler. monsieur
est la veuve du capitaine St. Beruard ; il
£tait entré -au service <lu Roi, après son
mariage. L'enthousiasme et la bravoure
l'ont conduit nu champ de bataille. Si
vou< l'aviez vu comme moi, sou caparal à
la tête de sa compagnie, nous encoura-
geant du geste et de li voix à charger les
Américaius, vous auriez (té ému ce matin
quuid vous étkez Ii près de l'endroit de
sa sépulLuri. I'rcé d'mne balle à Cht-
teauguay, il et mort ici 'es suilmes de sa
blessure, il n'a point treniblé devant l'é-
ternité parcequ'il état saits peur et rsais

reproche. Son nom sera toujours cher à

ceux qui le prononceront. A la pointe lu
jour, madame St. Bieriard va régulière-
ment prier sur sa tombe. Elle n'a dle con-

solations que dans le bien qu'elle fait au x,
autres, le grandI l'estime et la respect , et

le pauvre qui n'a jatltis refuîsé lorsqu'il
frappe à Fa porte, la bénit.

O ! qu'ils s'aimaient et qu'ils étaient
heureux.

CiOn. LivÈsQu.
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Vive a Canienne
Vole, mon iœtiur vole

.LVive la cana Eien.VL
Eti ses4 jolis yeLux doux i!
Et ses jolis yeux doux !

Tous doesx
Et ses jolis yeux doux!

INSI chantait le jeune Eu le
i fusil sur' l'épaule, la pipe nu ecr,
droDit comme un soldat, le pied bien

'léger, il avançait i runds pas vers

le village de l't. Denis. Il était bien gai,
t cepeintldait tous les visnges qu'il rCeon-

tnat étaient bien longs et bien tristes. Il
tenait de dire adieu à sa biwnne mat
qtii ne l'avait point vu partir sans vers r
des larmes, et sans le serrer bien d[s fui.s
imr son ceur de ruèrC. Il avait ci.rassé
les levres vernei!s de . //lc (a -
uc;tï e q u! clha'uiî si lien a leicîe,
de so an te eifii :t Làjel le il avait dit
au reLttr.

Lai suparatiiin avit <lé terCele pour la
mère cumte ptur la lancée. d.éphiie
DvaIt les yeux uien nges, elle avat Ilia
pleuré. Tuute la nuit elle avit vUit i
Edlutarid coibliathint pour les liberlde
sona pays, elle était flère du courage de
mon amant, de le voir toujouS tn avant
excitant ses compagnons a. eu fiire auutat
que lui, mais elle craigai it qu'une balle
meurtrière vint à cnuper la traime de ru;
joutrs, et alor.elle sanglotail, elle se mi)-
lait sur sa coic'i, Cbnîrno si elle eu.t étd

aur on lit de douleurs....
Le matin, le vent ngissnit nu debîs,

les trones d'arbres brdaient lentemnent
dans la large cheminée; neuf heures ve-

naient de sonner à l'horloge de la maison
maternelle.

-11 faut se dire adieu, dit Edouard.
-Pars mon enfant, répond la mère,

cette nouvelle Cornelia à ce nouveau
G racque, pars, en servant la patrie tu sers
ton Dieu; que l'ombre de ton père t'ac-
compagne partout.

-Va mon Edouird; courage; ajoute
Juséphine, cette nouvelle Camille, à ce
nouveau Horace,

Va chercher la gloire
Là-bas est la victoire.

Pense en combattant à celle qui priera
pour toi, cela t'enhardira à te battre contre
les habits rouges.

-J'oéis, dit Edouard, tout on décro-
chant son fusil pendu au soliveau et qui
avait été descendu.en 1812 par son père
lorsqu'il fallut combattre à Chateauguay
contre les Américains, sous le commande-
ment du Colonel DE SAL&EIRY.

i J'ubéis, et j'eslière que je ne rencon-
trerai point le sort de mon pativre père
qui est mort sur la brêche en disant à ses
camarades "je meurs content, j'arrose le
sol de mon pays de mon sang le plus
chaud ; j'ai rempli un devoir de citoyen ;
puissent mes enfants en faire autant>.
Je vais combattre sous un autre drapeau,
mais -'hononeur m'appelle, il me faut par-
tir.

Edouard essuie une larme qui perlait
au coin de l'îîil, et laisse la maison ma-
fernello avec la conscience d'un homme
qui veut remplir un devoir sacré. A peine
nivait-l laissé le toit de sa rneic qu'il fre-
donnait l'air national,

Vive la Canadienne.
H.

O nouàs disait : Soyez esclaves I
Nous avuus dit . Soyons soldats!

[Ls I[uAiisIZKNE.]
Le 23 Novembre 1837 eit lieu la ba.

taille. de St. Deuis. L'association dos PilE
d la liberté formée ?. Montréail .eette 6-
poque, avait des tiffliatious dans toutes
les compagnes. Edouard était un des
membres les plus zélés de l'usociation

Renili un des premiers à la grande as-
semblée Ies six comutés qui eut liieu. à St.
Chrarles, juli vilingo qui baigne ses pie
la ns leseaux limlpitles dilu Rirliclieu. le 21
d'octobre de li même auntilte. afin de piun-
viii saluer le -' îosdng Canadièi d'a-
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lors avant qu'il monta sur le Austing, il a-
vait juré la main dans la main du grand
:tibun, au pied- de l'arbre de la liberte
qu'on venait de planter, qu'il combattrait
pour les libertés de son pays.
. S'd~uard avait toujours rêvé 'émanei-
pation de la Nouvelle-France, et il s'était
joint de suite au mouvement populaire.

A cette époque la population Cana-
dienne s'ét:it levée debjut comme un seul
hcmne pnur Soulever et pour secouer le
joug qui l'oppressait et, la comp rsit vers
la terre. Checun alors pouvait répîéter
avec un d'es martyrs de la Révointion
riançaise, l'immortel An4ré Chéier:

Cotn. nu denlc ra"u, tomoe on dorntrr ofpla;r
hAilnt la 9c l'p.. <uJour,

Aun pi1d dri9 ée~n a itru onoate w: lyre!
Peo:.flro elt nf %Ionnt mon intel

Quelques nations politiques, quelques
germes de éducation populaire fiaient
leur apparition au centre de la masse du
peuple, et avaient fait éclore chez le colon
des idées de liberté. Ou ouvrait les yeux
et on ne voulait les fermer qu'au prix de
l'indépendance national, qu'après avoir
rougi le sol natal de son sang, s'il était n-
cessaire, Le sang de nos frères, de nos
pères, de nos amis se versa Î flots sur le
champ de bataille, et ceux qui survécu-
r.ent au lieu d'avoir cette liberté qu'ils
cherchèrent au périls de leurs vies, n'eu-
rent que des cahots pour ensevelir leurs
chagrins, et des chaînes rivées aui moins
et aux pieds, afin de retenir par la force
leur noble et légitime ambition.

Qai avait mis dans lo coeur de ces nobles
patriotes un tel amour de la. patrie, qui
leur avait mis dans la tête l'idée de con-
quérir leur iudépendance-les journaux,
la Presse, ce puissant levier de la civilisa-
tion-tout en lisant ils s'instrui.iint sur
l'état du pays alors, sur la conduite il!-
gale d'un gouvernement arbitraire, sur las
injustices de la métropole enver.« sa colo-
Ionie; ils en étaient verus à connaître
l'hIstoire de leur pays et celle de leurs
voisins, et ils avaient nppris que ceux-ci
avaient conquis leurs libertés au bont de
la bayonnette et en face des gueules à ca-
nons, et ils se dirent I Imitons ces france
républicains-allons combattro pour la Li-
brité'" et tous en coeur chantaient cet
hymne immortel,

Allons enfants de la Patrie
Le jour de gloire est arrivt.

D. E. J.
-( La suite auwprochacin niumtro.)
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PEPITE FLEiUR JE T'Â 1X.

Petite fleur je t'aime,
Autant lue les grands bois,
Et que le diadème
Qui eeint lk f'ront des rois
Car tu es toujours bonne
Punr le pauvre indigent,
Qui reclamie l'aumôno
Pottr nouirir son enfant.

E mon &tue je t'aime
Cat tu this mon bonheur,
Et d'une joie extrme
Tu viens remplir mitont coeur.
Sur mon front qui rayonne
Ta lèvro se posa;
Et ta bouche me donne
Ce que mlle autre osa.

Oh ! mon Dieu, oui je t'aime
Comme un rayon du ciel:
Car à l'heure suprême
Tu me verso du miel
Pour adoucir ma peine
Et calmer mes tourments;
Qu'une flamme incertaine
Pait renaître en mes sens.

Je t'aimerai encore
Ju<qu'à mon dernier jour,
O tendre éléonore,
De m<n premier nmour.
Dans mna triste impuissance,
lt cachant ua douleur,
Je <irai -v silence
Adiei petite fleur.

A. S. 0*****.
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